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1
Une semaine à peine s’était écoulée depuis qu’Isabel Fetherstone avait croisé le regard de Domenico Salvanelli. Et, contre toute attente, ce jeune homme – de sept ans son cadet – ne semblait pas être indifférent à ses charmes.
Elle se trouvait à présent à la soirée de répétition du mariage de Faith, sa nièce, à Lighthouse Bay et s’efforçait d’ignorer la chaleur que le contact avec le frère jumeau du marié avait générée.
Le beau Domenico avait l’air sombre, ce qui en émouvait plus d’une, mais n’enlevait rien à son élégance. En tant que tante célibataire de la mariée, elle ne s’était jamais permis de l’appeler par le surnom que lui donnait sa famille. Dom. Elle avait la réputation d’être sérieuse et d’avoir la tête sur les épaules mais cette réputation était-elle méritée quand le fait qu’un jeune homme lui effleure le bras lui faisait monter le rouge aux joues ?
Domenico était veuf et en deuil. Mais il y aurait bien un moment où son deuil prendrait fin et où il serait en quête d’un nouvel amour.
Il lui faudrait aussi un héritier. Ce qui éliminait d’office sa candidature au poste de future fiancée.
Un héritier… C’était un terme d’une autre époque – mais qui correspondait néanmoins toujours à la réalité de la vieille aristocratie italienne qui se transmettait ses somptueuses propriétés de génération en génération. Les deux frères Salvanelli possédaient une richesse inestimable qu’ils préféraient sans doute voir rester dans la famille le plus longtemps possible.
Domenico et Isabel étaient les témoins des mariés. Quand ils avancèrent dans l’allée centrale côte à côte, elle s’efforça de ne pas s’enivrer du parfum divin qui émanait de lui et de ne pas jeter des coups d’œil dans sa direction toutes les trente secondes.
En sa présence, elle se sentait espiègle. Elle s’imaginait qu’ils se frôlaient intentionnellement, avec le désir de pénétrer l’espace de l’autre. La concentration qu’elle lisait sur le beau visage de Domenico troublait sa sérénité et lui faisait prendre conscience de leur proximité.
Elle n’avait pas pour habitude de fréquenter des hommes jeunes. Encore que, dans le cas de Dom, la profondeur de son regard exprimait tout sauf la puérilité ou la naïveté. Plutôt le poids de secrets. De valises trop lourdes. De la culpabilité.
Mais il était beau comme un dieu et la faisait rougir rien qu’en la regardant.
En fait, elle aurait préféré ne pas croiser son regard chaque fois qu’elle se tournait vers lui et le surprenait en train de la regarder. Il ne disait rien, ne faisait rien. Il la regardait, c’était tout. Comme s’il essayait de résoudre une énigme.
Comme s’il était attiré par elle.
N’importe quoi ! Il était bien trop jeune.
Elle ne cherchait pas une aventure qui la distraie de ce moment important de sa vie de famille, si toutefois c’était ce qu’il avait en tête. Sa nièce se mariait. Elle méritait le bonheur qu’elle semblait enfin avoir trouvé auprès du frère de cet homme. Elle-même était la tante de la mariée. La tante raisonnable. Toujours raisonnable.
Deux jours plus tard aurait lieu le mariage à Lighthouse Bay. Pour l’heure, ils se déplaçaient dans l’église comme des marionnettes. Elle était un peu tendue, surtout quand le beau Dom se trouvait à ses côtés.
Elle se remémora le dernier mariage auquel elle avait assisté en tant que témoin – celui, désastreux, de sa sœur – et repoussa de son esprit le souvenir de cet homme abandonnant sa femme et sa fille. Puis elle repensa à la désertion de son propre fiancé. Et poussa un profond soupir.
Mieux valait penser que le mariage de Faith connaîtrait une issue différente. Faith et Raimondo étaient très amoureux.
Le futur marié et son frère étaient deux exemples magnifiques de beaux bruns ténébreux. Par contre, il n’émanait de Rai aucun mystère. Plutôt une joie éclatante qui faisait briller ses yeux. Elle lui adressa un sourire chaleureux.
Dom se pencha vers elle, l’enveloppant d’effluves épicés et raffinés.
— Pourquoi…
Mais le prêtre lui coupa la parole.
— Nous reprenons.
Ce dernier, de confession catholique, venait d’une ville voisine pour officier. Il voulait que tout se passe pour le mieux lors de la cérémonie.
Docile, Dom referma sa très jolie bouche et retourna à l’autel où se tenait son frère, pour répéter la scène une énième fois.
Isabel réprima un sourire. Dom était un gentil garçon et un bon catholique. Elle le regarda obtempérer tout en s’efforçant de ne pas reluquer ses fesses musclées sous son pantalon noir.
— Je crois qu’il t’aime bien, dit Faith alors qu’Isabel lui prenait le bras pour remonter l’allée de l’église.
— Qui ? Le père Paul ? rétorqua-t-elle sur un ton faussement sérieux.
Elle était fière du calme et de l’impassibilité dont sa nièce faisait preuve dans cette situation. Un mois était un délai court pour organiser un mariage. À plus forte raison pendant la période précédant Noël.
Pendant la cérémonie, Isabel jouerait le rôle généralement attribué au père de la mariée. Elle ne doutait pas un instant que Faith serait heureuse avec Rai. Ces amoureux malchanceux avaient attendu longtemps avant de se redécouvrir. Cinq ans de malentendus et d’incompréhensions. Ils avaient perdu suffisamment de temps. À présent, l’avenir leur tendait les bras, radieux.
Faith lui jeta un coup d’œil espiègle.
— Non, pas le prêtre ! Dom : je crois qu’il a un faible pour toi.
— Ah, bon ? dit-elle en espérant que son sourire dissimulerait son trouble.
Elle faisait tout pour oublier la seule fois où elle avait vraiment cru au grand amour. Et où l’homme qu’elle aimait avait fui dès qu’il avait appris qu’elle ne pourrait probablement pas avoir d’enfants.
Depuis, elle avait complètement écarté l’amour de son existence. Elle préférait garder le contrôle sur sa vie et disparaître dès qu’un homme se mettait à s’intéresser à elle d’un peu trop près.
Pour l’heure, Faith se mariait. Isabel adorait sa nièce et Chloe, la fille de celle-ci. Elle ne laisserait rien mettre en danger cette belle relation. Surtout pas un coup de cœur pour le frère du marié, si beau soit-il.
— Dom est trop jeune pour moi, dit-elle sur un ton qu’elle espérait posé, alors qu’elles attendaient les instructions du prêtre. Et il a pas mal de problèmes, de toute façon.
— Je ne suis pas sûre que les problèmes te fassent peur, dit Faith. Tu as la tête sur les épaules. Je ne connais personne qui soit plus sensé que toi. Et Dom est beau garçon.
— Tu le trouves beau parce qu’il ressemble à ton homme, dit-elle en sentant la chaleur lui monter aux joues.
— C’est vrai qu’ils se ressemblent. Encore que Rai est plus sexy.
Faith se tourna vers elle en riant. Puis elle scruta son visage.
— C’est la première fois que je te vois rougir, dit-elle d’un air amusé.
Son regard se fit plus sérieux.
— Quand le médecin hyper canon t’a invitée à dîner, la semaine dernière, tu n’as pas cillé, ajouta-t-elle, songeuse.
Le médecin en question, un remplaçant, était de son âge, bel homme, sympathique, intelligent. Bref, il avait tout pour plaire. Mais elle n’avait pas eu envie d’accepter son invitation à dîner. Dirait-elle oui si Dom l’invitait ? Quelle question ridicule !
Par chance, Faith ne posa plus de questions. Mais Isabel dut rapidement reprendre sa place au bras du trop beau et trop jeune Domenico. Ils avancèrent cette fois avec plus d’aisance vers la porte.
La répétition de la cérémonie prit fin. Il ne restait plus qu’à répéter les valses.
— Isabel, dit-il avec un fort accent italien qui prolongeait certaines syllabes. Pourquoi n’es-tu pas mariée ?
Pourquoi les hommes lui posaient-ils cette question ? Comme si une femme ne pouvait pas être heureuse sans homme à ses côtés. Elle pouvait certainement avoir tous les hommes qu’elle voulait à ses pieds. Mais elle n’avait pas confiance. Il n’y avait qu’à voir comment s’était terminé le mariage de sa sœur. Sans parler de ses propres fiançailles, rompues au bout de quelques mois.
— C’est un choix, dit-elle, un peu nerveuse.
Puis elle le regarda d’un air interrogateur.
— Et toi, qui es veuf depuis six ans, pourquoi ne t’es-tu jamais remarié ?
Elle regretta aussitôt ses paroles mais il était trop tard. C’était un signe de plus, s’il en fallait, que cet homme la troublait. Au point qu’elle ne soit plus capable de faire preuve de compassion envers un homme qui avait perdu la femme qu’il aimait.
Elle qui faisait tout pour protéger son cœur, pour être indépendante, se laissait déstabiliser par un homme plus jeune qu’elle face à qui elle n’avait plus du tout la tête sur les épaules.
Dom se rembrunit.
— Je ne pense pas que je me remarierai un jour.
Son regard exprimait la détresse, mais elle eut envie de le secouer. Elle comprenait que perdre sa femme et son enfant dans un accident de voiture était la pire expérience qu’on puisse faire dans une vie. Mais six années s’étaient écoulées depuis. N’avait-il pas eu le temps de faire son deuil, de pleurer, de se sentir coupable et impuissant, puis de panser ses blessures ?
Il pouvait encore avoir des enfants, lui.
— Tu es jeune.
— Je sais. Mais je n’ai pas su protéger ma femme et mon fils. Je n’ai pas envie de tenter de nouveau l’aventure.
Il était pétri de culpabilité. C’était un sentiment qu’elle-même connaissait bien. Faith lui avait raconté qu’il avait perdu sa femme et son fils lors d’un baptême de l’air en ballon. Ce jour-là, il n’était pas avec eux parce qu’il était resté travailler. Il le regrettait encore, manifestement. Et peut-être le regretterait-il toute sa vie. Mais la culpabilité qui le rongeait ne ferait pas revenir sa famille.
Le prêtre était sorti de l’église et avança vers eux, un sourire aux lèvres. Isabel lâcha le bras de Domenico.
— Tu as un héritage à transmettre, dit-elle en regardant le prêtre s’approcher. Mon père, j’ai toujours pensé que nous, simples mortels, ne pouvions pas comprendre le projet de Dieu.
Elle sentit Domenico se crisper.
— C’est vrai, répondit le père Paul, sans se départir de son sourire bienveillant. Le repentir ouvre la porte à la paix et aux nouveaux départs. La culpabilité, la honte et le reproche n’ont pas leur place dans le royaume de Dieu.
Il désigna le royaume en question d’un geste de la main puis rejoignit les futurs mariés un peu plus loin, flottant tel un drôle de nuage blanc.
Dom se redressa de toute sa taille. Son visage arborait une expression dure. Impressionnante. De toute évidence, elle avait abordé un sujet sensible, sur lequel le prêtre avait insisté plus lourdement qu’elle ne l’aurait souhaité.
— J’ai perdu ma femme et mon fils, dit-il en se rapprochant. Tu es célibataire, tu esquives la vie de couple et tu n’as pas d’enfant. Je ne suis pas sûr que tu puisses comprendre.
Les mots de Domenico lui firent l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Brutal, à couper le souffle.
Il avait en partie raison : elle ne s’était pas mariée et avait perdu un bébé, pas un enfant.
C’était un secret qu’elle n’avait jamais révélé à quiconque, pas même à ses amis les plus proches. Seule Faith était au courant.
Le bébé était mort-né et on lui avait annoncé que son utérus déformé ne pouvait pas porter d’enfant. La mort dans l’âme, elle avait écarté l’idée de fonder une famille.
Dom l’avait touchée, lui aussi. Ils se retrouvaient là, tous les deux, comme deux animaux blessés. Elle n’aurait jamais dû ouvrir la bouche, ni pour parler de vie de couple avec Dom ni pour philosopher avec le prêtre.
Elle tenta de recouvrer son calme et leva les yeux vers Domenico.
— Toutes mes condoléances, dit-elle en le fixant.
Puis elle tourna les talons et s’éloigna.
Deux jours plus tard, Domenico se tenait droit devant l’autel, scrutant l’allée centrale de l’église. Cette journée s’inscrivait sous le signe de la joie mais il était difficile, en voyant son frère se marier, de ne pas penser à son propre couple et à la façon dont il avait pris fin. Quand il réfléchissait à un nouveau départ, comme Rai le lui suggérait sans arrêt, la culpabilité revenait le ronger comme un prédateur carnivore.
— Dom ?
Il se retourna. Rai le regardait d’un air entendu.
— Aujourd’hui, c’est un jour pour s’amuser et profiter de la vie, on est d’accord ?
— On est d’accord.
Il sentit le stress se dissiper. Son frère jumeau était amoureux. Innamorato. Il lui sourit.
— Merci d’être là, Dom.
Il tenait à assister au mariage de son frère. Ce n’avait pas été facile de s’extirper de la montagne de démarches à effectuer après l’incendie de l’entreprise. Il avait souvent été pris d’une léthargie teintée de désespoir qui avait ralenti d’autant le processus. Mais il savait que Rai risquait de se marier en Australie et que, ce jour-là, il serait là.
Il partageait avec son frère, entre autres choses, un attrait certain pour les femmes de la famille Fetherstone. Par malchance, son frère avait remarqué que la tante de Faith, Isabel, lui avait tapé dans l’œil.
Lors de la répétition de la cérémonie, deux jours plus tôt, elle l’avait ignoré comme une femme qu’aurait sollicitée un petit garçon. Cela avait fait sourire Rai. Mais lui avait été sensiblement décontenancé par le rejet d’Isabel, qui, en fin de compte, n’avait que sept ans de plus que lui.
Autant il avait eu du mal à quitter Florence et toutes ses affaires urgentes en cours et il s’était dit qu’il rentrerait dès le lendemain du mariage, autant ces quelques jours en compagnie d’Isabel Fetherstone lui avaient fait dire à Rai qu’il acceptait de rester « peut-être quelques jours de plus ». Son frère n’avait pas caché sa joie.
Après un voyage de noces éclair, Rai et Faith reviendraient vivre à Lighthouse Bay, où l’air de la mer et le bruit des vagues entraient par les fenêtres ouvertes de la maison.
Cette baie était l’un des endroits les plus magiques que Dom ait connus.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Les amis et collègues de Faith s’étaient déjà liés d’amitié avec Rai. Il savait que Rai reviendrait de temps en temps dans son pays natal mais il doutait qu’il reste loin de l’Australie et de sa nouvelle famille très longtemps.
Le son d’un moteur de voiture leur parvint. Il entendit Rai prendre une profonde inspiration à côté de lui, sans doute impatient de voir Faith. La musique démarra et la porte s’ouvrit, faisant converger tous les regards vers l’entrée de l’église.
Les petites demoiselles d’honneur entrèrent. Parmi elles, Chloe, sa nièce, telle une jonquille, dans sa robe jaune soleil ornée d’une ceinture mauve, les cheveux tressés autour de son adorable visage. Elle avançait en répandant des pétales de roses jaunes sur son passage, sérieuse comme un pape et très concentrée sur sa tâche. Une autre petite fille la suivait, vêtue de la même manière, avec, au bras, son petit panier de pétales. On aurait dit deux petites fées semant l’enchantement parmi les personnes présentes dans l’église.
Isabel fit son entrée, altière mais sereine, les yeux brillants, un sourire sur les lèvres. Dom se redressa. Sì, cette femme était magnifique. Sa robe mauve d’une coupe sobre, qu’elle portait avec la même distinction que son frère avait trouvée en Faith, mettait en valeur son teint et ses cheveux châtains.
Elle s’arrêta et se retourna pour voir entrer la mariée. Quand Faith arriva à sa hauteur, elle la prit par le bras, prête à la conduire à l’autel.
Qui était vraiment cette femme ? Il allait bientôt le découvrir.
La réception avait lieu au club de surf. Après la séance de photographie, les jeunes mariés entrèrent dans la salle au son d’une chanson d’amour actuelle, acclamés et applaudis par l’ensemble des convives. Isabel et Dom entrèrent à leur tour avec les enfants. Puis Rai et Faith esquissèrent les premiers pas d’une valse en souriant, les yeux dans les yeux, sous les regards tantôt attendris tantôt excités des personnes présentes.
Le moment était magique.
Dom et elle allaient aussi devoir danser. Ensemble.
Isabel prit une profonde inspiration. Elle devrait pouvoir y arriver.
Dom prit sa main dans la sienne et ils attendirent le début de la deuxième valse, plus lente, et l’invitation de Faith et Rai à les rejoindre.
Dom posa la main dans le creux de son dos – une main ferme et chaude –, juste au-dessus de ses fesses. Des effluves de son parfum lui parvinrent, virils et envoûtants. Maudit Domenico !
Elle avait l’impression d’être minuscule, dans ses bras. Légère et féminine, aussi. C’était idiot, elle le savait, mais elle était là pour profiter de cette journée magnifique. Une journée de célébration, de joie. Elle pouvait se laisser aller un peu, après tout.
Dom menait la danse avec une maîtrise certaine – un mélange de fermeté et de grâce qu’elle avait toujours cherché chez ses partenaires de danse sans jamais le trouver. Cruel univers !
La soie de sa robe ondulait sur sa peau. Elle sentit sa main se détendre sur l’épaule de Dom, confiante.
Il scruta son visage avec, dans les yeux, une émotion bienveillante, une douceur qu’elle n’avait encore jamais vue chez lui.
— Tu danses bien, dit-il.
À ces mots, elle aurait sans doute perdu un peu de son équilibre si Dom ne l’avait pas soutenue. Il devait sentir la moindre variation de sa posture, de ses pas, et y réagissait avec tact et fermeté.
De son côté, Isabel ressentait la chaleur qui émanait de son corps musclé, l’élan qui l’entraînait à chaque pas. Mais elle ne devait pas se laisser aller jusqu’à se perdre. Même si l’idée avait quelque chose de séduisant.
Une femme sensée n’était pas censée éprouver ce genre de chose. Pourtant, elle ne pouvait pas s’empêcher de relâcher le contrôle qu’elle exerçait sur son propre corps et de s’abandonner un peu dans ces bras sécurisants.
Elle détourna le regard.
— Je te tiens, ne t’inquiète pas, dit-il comme s’il lisait dans ses pensées.
Ce qui l’inquiétait, c’était plutôt sa réaction à elle. Le sentiment qu’il n’en faudrait pas beaucoup plus pour qu’elle tombe amoureuse de cet homme qui réveillait en elle une spontanéité qu’elle avait mise de côté depuis longtemps. Elle en avait la gorge nouée, le cœur serré.
Ce n’est qu’une danse.
Les occasions de s’amuser n’étaient pas si fréquentes. Elle ferait mieux de se détendre et de profiter de ces moments rares dans les bras d’un excellent danseur.
— Est-ce que tu es parfois impulsive, Isabel ?
Non. Si. Vraiment ?
Elle releva le menton.
— Bien sûr !
— Alors allons-y. Lâchons-nous. Profitons de ce moment merveilleux.
Il avait raison, quoi que cela lui coûte de le reconnaître. Elle relâcha donc les tensions présentes dans ses épaules, détendit le bras et décida de se laisser guider sans résistance. De se laisser emporter par le rythme de la musique. Les hommes qui dansaient comme des dieux ne couraient pas les rues. Elle leva la tête et lui sourit. Les occasions de se laisser aller n’étaient pas fréquentes non plus.
D’autres couples les rejoignirent sur la piste de danse. Isabel laissa la musique imprégner chaque cellule de son corps et s’abandonna, prête à partager ces bons moments avec ce jeune homme sérieux et incroyablement séduisant. Son neveu par alliance.
Lorsque le morceau de musique se termina, ils continuèrent à tourner quelques instants puis ralentirent jusqu’à s’arrêter. Dom s’écarta doucement d’elle.
À contrecœur, elle retira la main de son épaule.
— Merci, dit-elle simplement.
— Nous pourrons remettre cela, dit-il.
Ces mots la rendirent nerveuse mais elle prit un air dégagé. Ce n’était qu’une danse. Un bon moment. Rien de profond ni de sérieux. De toute façon, il vivait en Italie.
Elle joignit les mains et regarda autour d’elle. Les gens parlaient ou mangeaient. Ils semblaient heureux.
Elle fronça soudain les sourcils en voyant Mme Cross, une vieille dame d’ordinaire assez bavarde, porter une main tremblante à sa gorge. Son époux, un homme petit et replet, s’agita autour d’elle avant de faire signe à Isabel.
Elle esquiva un danseur et gagna leur table en quelques enjambées.
— Tout va bien ?
— Cynthia ne veut pas gâcher la fête, lui dit M. Cross à l’oreille d’une voix criarde qu’il pensait discrète. Elle ne veut pas que j’en parle.
Sa femme le fit taire d’un geste de la main.
— Que se passe-t-il ? demanda Isabel, désormais convaincue qu’il y avait un problème.
Elle remarqua des rougeurs sur le visage de la vieille dame. Étaient-ce les symptômes d’une allergie ?
— Vous avez mangé quelque chose qui ne vous convient pas ? demanda-t-elle.
L’une de ses amies avait des allergies graves. Isabel en connaissait les symptômes et les dangers.
Mme Cross secoua la tête, les yeux rivés sur son assiette.
— Je crois que c’est le saumon. Normalement, je suis allergique aux crevettes, pas au saumon. J’ai la sensation que ma bouche est insensible.
Elle se mit à tousser.
— Et j’ai du mal à respirer.
— Elle n’a jamais fait une allergie au saumon jusque-là. Elle a une piqûre pour l’allergie aux crevettes, dit son mari en tapotant ses poches.
Il en sortit une petite boîte métallique contenant un EpiPen.
De l’épinéphrine ? Son allergie était grave. Isabel jeta discrètement un coup d’œil autour d’elle pour vérifier que personne ne s’affolait. Tout le monde avait les yeux fixés sur la piste de danse. À l’exception de Dom, qui la regardait.
Elle lui fit un signe de la main et ouvrit le stylo auto-injecteur. Mme Cross toussait, il ne fallait pas que les voies respiratoires se bouchent. Elle appliqua la pointe orange du stylo contre la cuisse de la vieille dame et appuya jusqu’au clic.
Dom la rejoignit et prit le poignet de Mme Cross.
— EpiPen, dit Isabel.
Il hocha la tête d’un air entendu.
— Voilà, dit-elle en retirant l’aiguille. C’est fait, ni vu ni connu. Le Dr Salvanelli et moi allons vous accompagner à l’hôpital. Nous prendrons votre voiture, ce sera plus rapide qu’appeler une ambulance.
La dose d’épinéphrine ferait remonter la pression de Mme Cross et réduirait le gonflement mais mieux valait qu’un médecin l’examine dans de bonnes conditions. Heureusement que son mari avait le traitement sur lui, sans quoi elle aurait probablement fait un choc anaphylactique.
Ce dernier sortit promptement les clés de sa voiture de sa poche. Dom et Isabel encadrèrent la vieille dame et l’accompagnèrent aussi discrètement que possible jusqu’à la voiture.
Une fois Mme Cross admise aux urgences, son mari insista pour les raccompagner à la réception. Ils demeurèrent silencieux pendant pratiquement tout le trajet.
Dom avait été parfait. Quel confort d’avoir une aide efficace et discrète ! Il était resté calme, lui aussi, si bien que ni les mariés ni les convives n’avaient remarqué le malaise de Mme Cross et leur intervention. Isabel sourit.
Ils avaient des choses en commun.
Et des différences.
Et cette attirance, qui paraissait mutuelle.
Lorsqu’ils réapparurent à la soirée, Faith et Rai les rejoignirent, l’air intrigué.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ? C’est l’heure des discours, dit Rai, un peu inquiet.
— Je t’expliquerai ça plus tard, dit Dom. Tout va bien, ne t’inquiète pas.
Domenico regarda la voiture disparaître derrière la colline avec, à son bord, les jeunes mariés. Il les vit passer devant un gros Père Noël gonflable curieusement perché sur une planche de surf, puis devant les panneaux indiquant la direction de la plage et du phare.
Neuf jours déjà s’étaient écoulés depuis son arrivée dans cette baie ensoleillée de la côte Est de l’Australie, aux plages de sable blanc et aux habitants curieux mais sympathiques. Et il restait cinq jours avant Noël, le jour qu’il redoutait le plus de l’année. C’est pourquoi il avait décidé de rentrer en Italie le 24, pour échapper à ce qui était le pire souvenir de sa vie.
Cela dit, ce séjour chez son frère lui faisait prendre conscience qu’il fallait que quelque chose change. L’incendie de l’usine avait couronné des années de dépression et de remise en question.
Depuis la mort de Teresa et de Tomas, il avait survécu plus qu’il n’avait vécu. Jusqu’à ce qu’il se retrouve à Lighthouse Bay, dans cet endroit solaire et enchanteur. Et, surtout, qu’il rencontre Isabel, cette femme fantastique qui, en quelques jours, avait changé le regard qu’il portait sur lui-même.
Pourtant, il n’osait aller plus loin. Cette situation, à l’autre bout du monde, loin de sa vie toscane, le bouleversait. À Noël, à Florence, il faisait froid et un vent glacial soufflait sur le grand sapin et la crèche géante ornant la Piazza del Duomo. En Australie, l’air était brûlant et on ne croisait aucun santon nulle part, quoi qu’en dise Chloe, la fille de Faith.
Il tourna la tête vers Isabel. Elle avait toujours l’air calme et posé. Depuis que leurs regards s’étaient croisés pour la première fois, il se sentait à la fois attiré et intrigué par cette femme à la beauté discrète. Elle troublait la surface de son univers figé, comme le vent chaud de la mer faisait voleter les mèches encadrant son visage. Il avait envie de plonger les doigts dans ses cheveux, de voir s’ils étaient aussi doux qu’ils en avaient l’air.
Après des années de chagrin et de deuil, le fait de se sentir soudain attiré par une femme le bouleversait. Isabel occupait à présent la majeure partie de ses pensées. Son frère avait-il raison quand il lui disait que l’Australie serait l’endroit idéal pour repartir de zéro ? Étaient-ce le bon endroit et le bon moment pour une nouvelle rencontre ?
Cette idée l’affolait autant qu’elle l’excitait.
Il fallait aussi savoir ce qu’Isabel pensait de lui.
En tout cas, elle dansait comme un ange. Tout en elle exprimait la bienveillance, ce qui ne l’empêchait pas d’être franche. Elle était intelligente et forte. La muraille impénétrable qu’elle avait érigée entre eux la rendait encore plus désirable. Il n’avait jamais été confronté à de telles barrières, que ce soit avant ou après sa relation avec Teresa.
La première fois qu’il avait vu Isabel, il lui avait semblé reconnaître en elle une âme sœur. Cela l’avait décontenancé. Elle n’avait jamais paru mal à l’aise avec lui. D’ailleurs, elle semblait rarement l’être. Ce qui le fascinait et l’agaçait à la fois, habitué comme il l’était au caractère flamboyant et versatile des hommes et des femmes de son pays d’origine.
Puis il avait peu à peu remarqué d’autres choses. Sa gentillesse et la compassion dont elle faisait preuve vis-à-vis de sa nièce, Faith, et de la fille de celle-ci, Chloe. Elle semblait se réjouir de la relation entre Faith et Rai. D’ailleurs, Rai lui avait glissé qu’Isabel avait été un ancrage fort et stable pour Faith et Chloe. Cette femme était ouverte, sans préjugés.
Pourtant, il lui semblait que la distance qu’elle mettait entre elle et lui reposait justement sur un préjugé. Cela lui donnait envie de perturber sa sérénité pour se venger du trouble qu’elle avait semé dans sa vie. Depuis le début, il sentait, en dépit des barrières qu’elle maintenait fermement entre elle et lui, qu’une femme passionnée se cachait derrière cette façade. Le moment qu’ils avaient passé ensemble sur la piste de danse l’avait confirmé. Tenir Isabel dans ses bras avait été une révélation. Depuis, il se sentait en manque et il ne comprenait pas pourquoi.
Il avait l’impression qu’une nouvelle page de sa vie venait de s’ouvrir.
Il repensa à la conversation qu’ils avaient eue sur le parvis de l’église, le jour de la répétition de la cérémonie. Apparemment, Isabel l’avait oubliée, mais lui se la repassait en boucle tous les soirs, dans son lit. Et il regrettait amèrement de l’avoir pratiquement traitée de vieille fille incapable de comprendre ce qu’il avait vécu. Depuis, le regard blessé qu’elle lui avait adressé le hantait.
« Toutes mes condoléances », avait-elle répondu sur un ton égal en dépit de la douleur qu’il avait vue traverser son regard.
Il sentait une blessure chez cette femme d’apparence si posée. Il avait besoin d’en savoir plus. Le lendemain, il lui avait présenté ses excuses, qu’elle avait balayées d’un revers de la main, comme si elles n’étaient pas nécessaires. Comme si elles ne changeaient rien pour elle. Ce qui le laissait dubitatif.
De même, quand cette vieille dame avait évité de justesse le choc anaphylactique, Isabel avait pris en main la situation sans en faire grand cas.
Il avait du mal à la cerner, mais il y parviendrait.
Il s’était de nouveau senti attiré et intrigué quand elle avait salué le couple de jeunes mariés en partance pour son voyage de noces. À présent, Chloe, la petite fille de Faith, lui donnait la main. Isabel était un havre de paix dans une mer agitée, alors que lui était pris dans la tempête de ses émotions.
Isabel pencha son corps souple vers Chloe et lui serra doucement la main. Puis elle se redressa et le regarda comme si elle percevait la mélancolie qui l’habitait à ce moment-là. Il plaqua un sourire sur ses lèvres et se pencha à son tour vers la petite fille qui essuya une larme, le menton tremblant, lorsque la voiture de ses parents se trouva hors de vue.
Cet instant raviva en lui le souvenir de l’accident qui avait emporté sa femme et son fils. Six longues années s’étaient écoulées mais il avait l’impression que, plus le temps passait, plus son chagrin était profond. Son frère lui disait souvent que c’était une maladie et qu’il lui fallait un traitement, ou un grand changement dans sa vie.
Il détourna le regard de la petite fille. Il fallait qu’il rentre à Florence. Cet endroit le perturbait.
— Viens, Chloe, on va acheter une pizza pour le dîner, dit Isabel d’une voix calme et douce, alors qu’il s’éloignait.
— Oncle Domenico, tu aimes la pizza ? demanda Chloe d’une petite voix chevrotante qui le prit aux tripes.
Combien de fois s’était-il senti triste, démuni, abandonné, lui aussi ?
Il se retourna et croisa le regard inquiet de sa nièce.
Son fils, Tomas, avait à peine deux ans de plus que cette petite fille quand il était mort. Il adorait la pizza. Mais il n’était plus là pour en manger…
Comment tourner la page ? Son frère l’avait invité à passer quelques jours en famille en Australie. Il fallait qu’il se ressaisisse, qu’il cesse de penser à la mort et aux ténèbres dans lesquelles l’avaient plongé les drames qui s’étaient succédé dans sa vie.
Il se redressa et plaqua un sourire sur son visage.
— Sì, répondit-il. Mais vous avez un four à pizza à la maison. C’est ton papa qui me l’a dit. Nous pourrions faire nous-mêmes les pizze, une fois que les ouvriers seront partis. Qu’est-ce que tu en penses ?
Les ouvriers qui travaillaient dans la grande bâtisse que Rai avait achetée, en face de la maison d’Isabel, finissaient leur chantier à 17 heures, pour le reprendre le matin, à 7 heures. Les travaux étaient presque terminés et, quand Rai et Faith rentreraient de leur voyage de noces, ils pourraient emménager. Après quoi, juste avant Noël, Dom repartirait pour l’Italie.
— Moi aussi ? Je pourrai t’aider ? demanda Chloe avec des yeux admiratifs.
Il jeta un coup d’œil à Isabel qui acquiesça d’un signe de tête. Pourtant, il eut du mal à savoir si elle était contente qu’il se joigne à elles pour le dîner. Elle portait, comme souvent, ce masque souriant qu’il aurait tant souhaité retirer et derrière lequel il était sûr qu’elle dissimulait une partie de ce qu’elle ressentait. Elle était tel le phare de la baie : droite, visible, vigilante. Mais fermée à double tour.
— Oui, puisque ta tante est d’accord. D’abord, je dois aller faire quelques courses. Mais je viendrai te chercher pour cuisiner.
Il se félicita d’avoir quelque chose de précis à faire. Cela faisait des années qu’il n’avait pas cuisiné. L’idée le fit sourire, chose qui ne lui était pas arrivée non plus depuis longtemps.
Ce dîner lui permettrait peut-être d’en apprendre davantage sur Isabel. Cette perspective était assez excitante. Il pourrait découvrir d’autres détails que les rares éléments qu’elle consentait à partager avec lui. Ainsi leur relation pourrait-elle s’approfondir et, qui sait, peut-être pourraient-ils devenir amis.
Isabel rentra chez elle en jetant un coup d’œil à Captain House, la grande bâtisse que Rai avait achetée presque sur un coup de tête – ou de cœur – et qui était actuellement en travaux. Plus pour longtemps, cela dit. Faith et Chloe y avaient déjà déménagé leurs effets personnels et, dès que les jeunes mariés rentreraient de leur voyage de noces éclair, ils s’y installeraient définitivement.
Elle était imposante et dominait la petite maison d’Isabel de toute sa hauteur. Mais de chez elle, Isabel avait, elle aussi, vue sur la mer et sur le phare dressé sur la falaise qui donnait son nom à la ville : Lighthouse Bay.
Elle avait du mal à imaginer que le beau Dom soit de la même nature impulsive que son jumeau. Les hommes abîmés par la vie étaient rarement impulsifs, ou alors de la pire manière qui soit.
Rai lui avait parlé de Dom, de son chagrin, de sa culpabilité, de sa douleur. Or, elle avait déjà eu l’occasion d’entrevoir d’autres facettes de sa personnalité : le témoin élégant, immense et très séduisant, l’excellent danseur dans les bras duquel elle s’était abandonnée sur la piste de danse, le médecin efficace, avec lequel elle avait évité que Mme Cross succombe à un choc anaphylactique, quelques heures auparavant.
Elle ne pouvait pas s’empêcher de regretter qu’il n’ait pas quelques années de plus – ou, mieux, qu’il ne soit plus en âge de vouloir des enfants – pour pouvoir se laisser aller à l’attirance contre laquelle, pour l’instant, elle passait son temps à lutter. Et pour lui montrer que la vie méritait d’être vécue. Elle sentit le chaud lui monter aux joues.
Elle secoua la tête. Domenico Salvanelli n’avait pas besoin d’une aventure avec une femme plus âgée que lui. Ce qu’il lui fallait, c’était une femme jeune et fertile qui pourrait lui donner une descendance.
Elle n’avait pas l’habitude de se tourmenter au sujet de ce qui n’était pas à sa portée. Elle n’était pas envieuse non plus des femmes qui y avaient accès. Comme Faith qui, cinq ans plus tôt, enceinte de Rai, avait donné naissance à Chloe, ce trésor qu’elle chérissait plus que tout.
Elle n’avait pas de temps à perdre avec les hommes jeunes qui, de surcroît, avaient besoin d’héritiers à qui transmettre leur empire. De plus, Dom et elle faisaient presque partie de la même famille.
De toute façon, elle était pleinement satisfaite de la vie qu’elle menait.
Elle avait eu beaucoup de chance de s’occuper de Faith, la fille de sa chère sœur aînée, puis de Chloe. Cela l’avait aidée à faire son propre deuil. Elle était ravie d’être la tante préférée.
Elle aimait le travail de réceptionniste qu’elle exerçait depuis qu’elle avait renoncé à sa carrière de sage-femme, suite au diagnostic de son infertilité. Et elle était active dans plusieurs associations de la ville.
Les hommes lui tournaient autour, des jeunes et des moins jeunes, mais ils n’insistaient pas quand elle s’éloignait après le premier rendez-vous. Ainsi, elle n’avait pas besoin d’expliquer quoi que ce soit.
Sa vie était belle. C’était elle qui fixait les règles. Les siennes. Depuis qu’elle avait atteint la quarantaine, elle rencontrait des hommes plus âgés qui ne désiraient pas avoir d’enfants. Mais, de tous ceux qui croisaient son chemin, aucun ne lui plaisait vraiment.
Il lui tardait de recommencer à voyager et à écrire, comme elle le faisait avant la naissance de Chloe. Elle avait hâte de recouvrer cette liberté. Faith était mariée, désormais, et Chloe avait retrouvé son père. Ils sauraient se débrouiller sans elle. Elle allait pouvoir se consacrer à sa grande passion.
Les photographies et les articles qu’elle publiait à l’issue de ses voyages avaient du succès, à l’époque. Il n’y avait aucune raison que cela ne soit pas de nouveau le cas. De nouvelles opportunités allaient se présenter.
Sa vie était belle et elle le serait bientôt davantage.
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